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GAZETTE DE VARSOVIE. 


S Autre: Das. JU: Let 


TOS 


Varsovis, le 20, Juillet. 


Note remise le 4 Juillet, par S. E. M. de Siewers Ame 
bassadeur extr: € Plénip: de S.-M. PImpératrice de 
toutes les Russes. 

Le Sous-signé Ambassadeur extraordinaire & Pléni- 
potentiaire ; voit avec une peine extrême, que les Etats 
de la’ République afsemblés en Diète Confédérée, oubliant 
le principal but pour lequel. ils‘ont été convoqués, ne $’oc- 
cupent que de formalités, & fouffrent des feènes indécentes, 
tumultueufés, une licence reprehensible, un vrai efprit de 
vertige, qui ne pourroit que faire aggraver de plus en plus 
le fort de la République. À 

Le Sous-signé vivement touché de ce fort, & fichant 
combien fa très gracieufe Souveraine desire le rétablis- 


fement de l’ordre, & devoir bientôtæenaitre la tranquile. 
q 


lité & le bonheur de la Republique, fe voit obligé de rap- 
pcller férieufement aux Etats Contédérés. le principal but 
de leur convocation ; c’est vdire la déclaration du 20 Mars» 
(9 Avril) & le différentes notes préfentées dès Pouverture dé 
la Diète. Ce ne feroit qu'avec la plus vive douleur, que le 
fous-signé fe verroit forcé par de plus longs délais, d’écars 
ter par les moyens qu'il a en main. les esprits turbulens, 
enfans mépisables du systéme révoistionaire du 3 Mai, © 
du jacobinisme eaché. Le fous-signé finit donc par demander 
itérativement aux Ercats afsemblés, que la Pélégation re- 
quife foit: nommée, & munie des pleins pouvoirs néces- 
faires, afin. qu’il puifse entrer avec elle en négociation 
au .plutard lundi, 29 Juin ( 8 Juiller. }: 

Faig-à Grodno ce 25 Juin( 4 Juiller } 1793. 

A EPESA (Signé) J. de Siewers. 
Note en réponse-semise à S. E. M. P Ambassadeur de Russ 
sies uniforme à celle remife à M. PEnvoyé de Prusse, 
à Pexception des differents vitres, $$ d 
dites Notės. 


e la finale des 


| terminer au plutôt: tous -les arrangémens 


+ 


Pa pu apprendre fans une nouvelle furprife & une peine 


extréme , qu'au mépris des prérogatives attribuées au trône, 
& à la dignité de Maréchal de la Diète , ( que le Sous-si- 
gné a oidre de proteger, } il règne dans l’afsemblée des 
Etats , des troubles & des défordres continuels. ‘Le fous- 
signé s’en eft déjà plaint dans fa note du 4. du cour: las 
quelle n’a point eté lue par égards pour l’afsemblée, dans 
Pefpoir que la tranquillité feroit enfin rétablie , & que la 
marche des affaires ne feroit plus entravée par ce défordre 
qui s’est manifefté dès l’ouverture de la première féance. 


La Diète de 1773. fert & doit fervir de règle à cels 
le aujourd’hui, quant à l'élection sdes membres de .la 
Délégation. Alors, S. M. nomma par l’organe de Son Chane 
celier , les membres: tirés du Sénat. & ie Maréchal de la 
Diète, ceux de l’ordre, Hqueftre. Cer exemple bien. l'in 
d’être rejetté, doit être au contraire refpecté & .fuivi,,: 
malgré tous les efforts de cette faction tumulrueufe , qui 
avilit la dignité d’une -afsemblée aufsi refpectable , de ceta 
te faction qui à la féance d'hier eft parvenue à convertir 
le mode d’élection indiqué ci-defsus, en une-opération €» 
quivoque. laqueile refpire ouvertement ce Jacobinifme qui 
a présidé à, la Dière révolurionaire. du 3 Mai. 

Le Sous-signé ayant recu de la part de Sa très gra- . 
cieufe Souveraine, de nouveaux ordres & três exprès , de 

à prendre; il 
s’adrefse à cer efer, & avec une pleine confiance, aux 
illuftres. Etats afsemblés en Dière , à réquiert. d'eux, que 


{la nomination. projertée, foit effectuée fuivant le mode 


fl adopté par la Diète de 1773. tant de la part du tròne » 


Les Sous-signés par ordre exprès du Roi & des Etats 


de Ja République afsemblés en Diete, fous le nœud de la 


Contédération, ont. l’honneur de témoigner en réponfe à 
la noce signée de S. E. M. le Comte de Sievers" Ambas- 
fadeur extraordinaire & Plénipotentiaire de S. M.-J. de 
toutes les Rufsies, & de M. de Buchholtz Envoyé extra- 
ordinaire & Miniftre Plénipotentiaire-de S. M. le Roi de 
Prufse, en date du 28 du pafsé ; que la République afsem- 
blée en Diète préfenre, n’a pu & ne peut encore croire, 
que la primauté donnéé aux nêgolations à entamer avec 
la Cour Impériale de Rufsie, motivée par la diversité des 
objets à traiter, puifse être envifagée fous le point de vie 
fous le quel elle a été préfentée dans la fus dire note. Les 
Sous-signés font en conféquence chargés exprefsement, de 
déclarer à S, E. M. l’Ambafsadeur de Rufsie : que la né- 
goriation projetrée avec fa Cour, n’a point en vie dé- 
carter, une fembhlable négociation avec $, M. le Roi de 
Prufse . à Peffer de procurer à la Pologne, vn état de 
paix frable, d’après les afsurances de ce Prince. Ils ont 
néanmoins Pordre de témoigner en même tems, que les 
avis reçus recemment, tant fur les réquisitions émanées 
de la part du Général Prufsien ; M. de Goltz , pour des 
fournitures de fourages, que fur d’autres dispositions qui 
annoncent le defsein de faire avancer les troupes. Prus- 
siennes plus avant dans le pays, pont pu qu’exciter une 
furprife douloureufe dans Pafsemblée des Etats; & que ces 
procédés contrastent avec, la demande de M, l’Envoyé , 
pour louverrure d’une négociation, BE : 
Les dits. Etats ont enjoint aux fous-signés de reqvérit 
_Pintervention de S. E. M. P Ambafsadeur ; pour arrêter Pef- 
fet de ces dispositions, qui font de nature à mettre obs- 
tacle à l'ouverture de toute négociation avec la Cour, de 
Berlin. — Fais à Grodno: le 8 Juillet 1793. > ; 
(Signé) Pee. Suftowski Gr: Chancelier de la Couronne. 
Plater Chancelier de Lithuanie. +; 


Note remise le 11 Suëllet, par S. E. M. de Sieners Arte 


bassadeur estr: © Plénip: de ‘S. M. lImpératrice de AR ; 
| Pobiet important de laidire déclaration, & les vues faly~ 


toutes les Rufsies. 
Le Sous-sioné Ambafsadeur extraordinaire & Pléni- 


porentiaire de S. M. impératrice de toutes les: Rufsies, 30 Juin (12 Juillet } 1733: 


f 


j 


que de-celle du Maréchal de la Diete, fans permettre 
qu’il foit fait aucune opposition, contre cette forme Qé- 
léction. PO ` 
j Comme en outre le fous-signé a été informé. que 
Pon a malicieufemenc & pour la première fois inféré dans 
la Confriturion portant pleins-pouvoirs, le nom de la Cone 
fédération de T'argovice , qui est inactive depuis l’ouver- 
ture de la Diète, & ‘ui doit être difsoure, fuivant la vos 
lonté exprefse de 'S. M. l’linpérarrice , il regarde comme 
une obligation de declarer aux Illuftrés E rats; qu'ayant 
à traiter avec la. Dière extraordinaire, libre, & recone 
vue par lui-même pour Dièce confedérée , il n’accédér« à 
aucuns pleins-pouvoirs, où il feroit tait mention de la Conf: 
de Targowice. i 
Le fous-signé. ioftruit d’ailleurs. que l’afsemblée des 
Erats veut exiger de fes Depurés, un ferment contre toute 
efpèce de corruption, démarche qu’il a droit de regarder 
comme une injure perfonnelle, & c mme ouvertement dis 
rigée contre le caractère de repréfentation dont il eft in- 
vefti; il déclare qu'un tel ferment feroit une honte pour 
cette illuftre afsemblée elle-même, puifquil annonceroit 
qu’elle ne‘peut trouver dâns fon fein, de membres à l’abri 
de ce foupçon de corruption, Fn eonféquence, le fous-signé 
efpêre que la Diète ne voudra pas faire retomber fur el- 
le, le déshonneur d’un tel reproche. —Le fous-signe finit 
en déclarant ; qu’il demande que la délégation foit désignée 
définitivement pour le r2. du cour: aux fins d'entrer en ne- 
gociations fur le ‘champ & fans perte de tems ultérieure, 
Dans le cas contraire, il fe verra forcé quoiqu’à regret, 
d'en veñiraux extrémités dont il a fait mention dans fa note 
fous la date du 4. pour éloigner ces esprits turbulens s 
perturbateurs de là tranquillité & du bon ordre, vérita- 
bles ennemis de leur pacrie ; les regardant comme le feul 
vobftacle à la marche légale des délibérations de Pafsemblée, 
qui a perdu à peu-près quatre femaines , à faire ce qu'el- 
le eur pu terminer en quatre jours; ne faifant par là 
qu’ajouter aux malheurs de la Pologne, au lieu de lui mê- 
pager & afsurer pour Pavenir, une paix durable & une 
forme de gouvernement folide, fuivant la téneur de la déa 
claration des deux Cours alliées, en date du 0 Avril, & cela 
à la faveur. d’uné éombinaifon d’inrérêts amicale , touchane 


“taires de ces deux Augustes; Cours, — Fit à Grodno lé 


(Signé Jacques de Siewers. 
kk 
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Suite des féances de'la Dite extraordinaire afsemblée å Grodno, 
Du Mercredi ro. M. le Marechal préfente un projet 
relatif au choix des perfonnes mifes fur le rôle de nomi- 
nation , pour sièger dans fa Députation désignée » AUX fins 
d'entrer en négociation avec M. lPAmbafsadeur extraor- 
dinaire de Rufsie. La plupart des nonces s’oppofêrent à 
Pacceptarion de ce projet, & demandèrent que les:mem- 
bres de cette Députation, fufsenr comme ceux du Confeil, 
. désignés par un recueillement de fuflrages fecrets, d’au- 
tant que les pleins-pouvoirs pour la dite Députation por- 
toient: que fes membres feroienc choisis par les Etats. 
M. le Maréchal répondit qu’il ne pouvoit permettre 
un fcrutin fecret, attendu que fon ferment prefcrivoit d’une 
manière tres exprefse, que tout fut décidé par des fuffrages 
publics. Mais on lui fit obferver la différence efsentielle 
qu’il y avoit entre le tarnus, & l'élection des membres 
pour siéger dans les magiftratures, élection qui fe fait tou- 
jours par voix fecretes. ` 5 
-A la fuite de longs débats fur cette matière, on re- 
mit un autre projet touchant le mode d’élection des dits 
Députés, Ce projet qui renfermoit plusieurs articles , avoir 
été rédigé pár la Députation conftitutionelle. Suivant ce 
mode, la Députation décrêrée pour traiter avec M. de Sie- 
wers, devoit être compofée de 3 Evêques & 3 Sénateurs, 
dont, un de chaque Province, de tous les Miniftres fans 
exception , & de 8 nonces de chaque Province; tous ces 
Députés une fois entrés en fonctions, devoient les con- 
tinver de fuite) le feul cas de maladie pouvoit juftifier 
leur abfence ; tout feroit décidé à la pluralité; les Dépu- 
tés prêreroient ferment, comme quoi ils ne reçoivent ni 
ne recevront rien de qui que ce foit, au détriment de la 
République... Ce projet n’ayant pu réunir les fuffrages , on 
rédigea la proposition fuivante, pour être réfolue par le 
Turnus: le projet remis par ld députation constitutionelle, fe- 
ra-t-il pris ou non en délibération? ia pluralité fut en fa. 
veur du projet, en conféquence on fratua qu’il feroit dé- 
cidé après un examen ultérieur. rs 
On procéda fur le champ à cette difeufsion, & le pre- 


mier’ point, favoir: qu’il entreroit dans la Députacion,. 


trois Evêques & 3 Sénateurs , dont un de chaque Provin- 
ce, fut adopté à l’unanimité, L'examen des autres fut 
renvoyé au lendemain, & la féance levée, — j 
-Du Jeudi.rr. M. le Maréchal „ouvrit la. féance, par 
un rapport fur la note qui venoit d'être remife „par M. 
PAmbafsadeur de Rufsie: le Secrétaire de la Diète en 
fit aufeitôt la lecture. (C’eft la même qu’on a vue plus haut.) 
` Après la lecture de zette note, M: Plichta nonce 
de Rawa fit part à la Chambre, de l’effectuation par les 
troupes Rufsès , du féqueftre fur les biens de M. Fyfzkie- 
wicz Gr: Maréchal de Lith: pour lequel on difoit n'avoir 
été donnné qu’un simple ordre. qui devoit être revoqué. JI 
demanda qu’en vertu de la confricution décrêtée le 4 du cour: 
les Etats cefsafsent toutes délibérations , jufqu’à ce que le 
dit féqueftre eut été lévé. La grande majorité appuya 
cette motion, mais Comme quelques membres sy oppo- 
foient, on. prit une mefure qui concilia les efprirs. Ce 
fut d'enjoindre à M. le Maréchal de fe rendre avec MM. 
les Chanceliers, chez M. PAmbafsadeur, pour lui deman- 
der la levée du dit féqueftre, & lui faire part de la déter- 
mination de la Chambre , d’interrompre le cours de fes 
délibérations, jufqu’à ce qu’il eut acquiefcé à ce vœu gé- 
néral, motivé par la conftitution ci-defsus, 
Sur le refus de M.le Maréchal, MM. les Chance- 
liers fe rendirent feuls chez M. l’Ambafsadeur de Rufsie, 
& à leur retour, ils informérent la Chambre de la réponfe 
qu’ils en avoient reçue, favoir: que le féqueftre feroit le- 
vé aufsitôt après la nomination effective des Députés, fous 
la claufe qu’elle feroit terminée ce jour là même; que 
dans le cas contraire, non feulement le féqueftre refte- 
roic, mais que beaucoup de membres feroient arrêtés jus- 
qu’à nouvel ordre. ee 
S. M. prit la parole, & demanda que la Chambre lui référat 
la nominarion des perfonnes, quidevoient entrer dans la Dé- 
putation , & cela dans la vue de prévenir de nouvelles vio- 
lences, de la nature de celles qu’on s’étoit déjà permifes 
tant de fois contre les repréfentans de la Nation, mal- 
gré le caractère facré dont ils étojent revêtus, & la con- 


CS 
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Du vendredi 12. En ouvrant la féance, M. le. Maré. 
chal reproduisit le projet, dont on avoit décidé le reri poine 
la veille. S$. M. fuspendit cette discufsion, en annonçant 
que M. lAmbafsadeur insiftoit très fortement , ( & que ces 
infrances .étoient accompagnées de menaces plus fortes en- 
core, ) fur Ce qu’il y eut 7 perfonnes d’ajoutées aux Dé. 


4 putés de chaque Province; le Roi dit que ne pouvant fe 


refufer à des desirs aufsi énergiquement prononcés , il ad- 
joignoit aux membres nommés la veille, les perfonnes 
fuivantes , favoir: de Ik petise Pologne — MM. Puławski, 
de Wothynie; Miaczyński , de Lublin. —De la grande Poa 
logne: Drewnowski , de Lomżyńsk ; le Pce. Alex: Pońinski, 
de Zakroczym; Skarbek, de Rawa. — Du Gr: Duché de 
Lithuanie; Jozophowiez & Snarski; nonces de Livonie. ( Le 
7me. Député devoit être à la place de M. le Maréchal, oui 
en certe qualité, étoit, dit-on, membre-né de la députation. j 
-A peine e Roi eut-il le tems d’achgver, que prefque 
toute la Chambre manifefta fon opposition. On repré: 
fenta à S. M. que la nomination de la veille , bier:que 
contraire aux formes légales, avoit été effectuée du con: 
fentement des Etats, mais que celle d’aujourd’hui n’étane 
point avouée par eux, devenoit nulle, Les débats dus 
rèrent plus de trois heures, les uns voulant que la no- 
mination du jour fut regardée comme valable ; les autres 
& en beaucoup plus grand nombre, qu’elle fut au contraire 
cenfée non-avenue. M. Golyriski de Czerniechéw, pros 
pofa de faire un recueillement. de fuffrages fur cette pros 
position: La nomination faite par S. M. fera-t-elle ou non acs 
céptée ? Mais comme.le Maréchal refufa fomellement le 


| Turnus » la déjibération devint plus orageufe encores 


M. Gołyński envifagea ce refus de M. le Maréchal, fous 
le point de vüe d’un crime. de lèze-repréfenration Na 
tionale en fa perfonne, & demanda que cette caufe fut 
mife en jugement. M. Karski de Płock, appuya la motion 
du préocpinant, & fe plaignir avec amertume, de ce. que > 


|! M. le Maréchal fe permetroit au mépris de toutes lesloix, 


de gêner la liberté des opinions , & privoir les nonces, du 


f droit. .que leur garantifsent les conftitutions , d’émetre dans 


tous les tems & fans contrainte, des motions ou projers, . 
& de reclamer un recueillement- de fuffrages , fur les pro» 
positions difeutées. Le Roi voyant que l’aigreur s’en mê- 
loit , tacha d’adoucir & d’accorder les deux partis, Enfujte 


[M, le Maréchal contre lequel la chambre -prefqu’entière, 


ayant la loi de fon coté, s’étoit ouvertement déclarée , 
prit la parole & dir, qu’il n’avoit eu intention d’offenfer 
aucun membre, que bien au contraire ; il voudroit pouvoir 
fe prêter aux desirs de chacun d’eux, & que pour preuve 
de la candeur de fes fentimens, il confentoir au recueil. 
lement de fuffrages, fur la proposition de M. de Czer« 
niechôéws — M. Kimbar nonce @’Upirt pria S, M, de fe dé. 
sifrer de la nomination qu’il venoit de faire, & de fuivre 
la marche que lui indiquoient les circonftances, fans égard 
pour les menaces qu’on lui adrefsoit. Il engagea la Chambre 
à témoigner le même courage ; à ne point ceder à l’orage | 
qui grondoit de routes parts , & qui s’étoit déja manifefré 
par les violences multipliées , exercées contre un grand 
nombre de fes membres. Si Pédifice de la patrie doit sé. 
crouler, difoit-il, enfévelifsons -nous fous fes ruines, & 
périfsons en Républicains. 

La nomination des membres de la Députation, faite la veil- 
le par S. M. en vertu des pouvoirs que lui avoit:conférés 
la Chambre, fut enfuite produite comme projet, pour être 
érigée en loi, & recit la fanction des Etats. — [Il en 
fut de même du projet qui renfermoit la formule du fer- 
ment à prêter par les Députés. En conféquence, les dits 
députés précérent tous ce ferment, lequel porte: qu’ils ne 
reçoivent ni ne recevront rien de qui que ce foit, au détri- 
ment de la République. En fuite de quoi la féance fut levée. 


Du famedi 13. M, le Maréchal propofa une proroga- 
-tion de la Diète; jufqu’au go du courant: plufsieurs membres 
donnèrent leur opinion fur ce projet; enfin il fut rene 
voyé à une délibération ultérieure, 

M. le Maréchal demanda enfuite qu’il fut enjoint à 
MM. les Chanceliers , de préparer un projet de téponfe à 
la dernière note de M. PAmbafsadeur de Rufsie. M. Go- 
iyñski nonce de Czerniechéw fit plusieurs remarques fur 
cette note, principalement à loccasion de quelques ter- 


fiance publique qui devoit leur fervir de rempart, Après | mes qui lui paroifsoient peu faits: pour être adrefsés à un 


de longs débats occasionnés par cette proposition, on fe prê- 
ta enfin & d’un, concert unanime, au vœu de S. M. En 
conféquence le Roi nomma les membres que nous avons 
indiqués dans notre feuille de Mercredi. va 

M. Obru“ski nonce de Lublin, demanda qu’on ad- 
joint aux, Députés ci-defsus, MM, Puławski, de Wothy- 
nie, & Miaczyñski, de Lublin. Mais toute la Chambre 
s’y oppofa formellement, & la féance fut levée. 


peuple libre & indépendant, & de certaines exprefsions 
fusceptibles d’une double interprétation ; après quoi la fé- 
„ance fut levée & remife au Lundi fuivant.— A cette féance 
dû 15. dont nous parlerons plus amplement, le projet- de 
prorogation de la Diète jufqu’au 30. a été fanctionné. On 
ya lu aufsi une nouvelle note de M. PA mbafsadeur , dans 
laquelle il demande exprefsement , que la Délégation foit 
munie de pleins-pouvoirs illimités; pour traiter avec lui 


fans aucun obstacle, & d’une manière définitive. Comme : 


pn ne put faire fur le champ une réponfe à cette note, 
S, E. M. de Siewers en donna une feconde le jour fuivant 
16. laquelle porte, que si le lendemain la Députation n’é- 
toit pas munie de pleins-pouvoirs , tels qu’il les démandoit, 
il regarderoir ce refus,comme une déclaration de guerre, 
& même comme une demarche hostile ; qu’en conféquence 
il feroit faisir tous les biens des oppofans, ainsi que les 
économies Royales, & qu’il agiroit avec les perfonnes, fuivant 
les inftructions qu’il a reçues, conformement à lurgence 
des conjonctures, & pour le bien de la chofe. 

A cette même féance du 15: MM: les Députés préfentèrent 
le journal de leurs opérations , dans les trois premières confé- 
rences tenues avec S. E. M. de Siewers, Ils remirent aus- 
si copie du traité d’alliance envoyé par la Cour de Rus- 
sie. Il renferme to articles, dont quelques uns pourroient 
offrir des avantages à la République, d’autant qu'on lui 
permet de fe donner telle forme de gouvernement, qu'el- 
le jugera convenable à fes intérêts, en exceptant toutes- 
fois celle du 3 Mai, visiblement l’ouvrage du Sacobinisme. 
La bafe de ce traité doit être ‘une ratification pleine & 
entière de celui de partage , dans toute l’étendu: exprimée 
par la déclaration du ọ Avril. — Nous donnerons mercredi 
un précis de ces articles. | 

M. Branicki vient d'envoyer de Pétersbourg, fa dé- 
mifsion de la digniré de Grand.Gévéral. — Dès le: 9. M. 
Mhnifzech avoit remis entre les mains de S. M. le baton de 
Gr: Maréchal de la Couronne: M. Raczyński Mar: de Cour , 
a déjà remis le sie dépuis long-t ms 

FR GA N-C°E, 
Suite des événeuens politiques dans le courant de Juin. 
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.. Plusieurs papiérs ont publié un prétendu iniérroga- 
toire du ci-devant Luc d'Orleans, que l’auteur femble a- 
voir voulu calquer fur celui de Louis XVI. & qui a paru 
afsez piquant, non-feulement fous ce rapport, mais encore 
à caufe de deux prétendues lectres de Mirabeau , que leur 
platitude & plusieurs anachronifmes rendoient à bon droit 
fufpectes. Le véritable interrogatoire paroit aujourd’hui. 
En voici les principaux traits: . 

Interrogatoire © reponses de L.P.T. d'Orléans. 
Le president a ainsi commence l’interrogatoire, 
Votre nom; citoyen *—HLouis philippe Jofeph Egali- 
té.—Vorre âge, citoyen?— Agé de quarante-six ans—Où 
êtes-vous né? — À “Saint-Cloud; résidant à Paris —Con- 
-nôifsez-vôus le motif de Votre arreftation?—Nün, citoyen; 
le déciet de la Convention porte: pour mefure de füreté 
générale ; je ne fais pas autre chofe — Quelle. avoit été vo- 
tre opinion fur les Etats-gé: éraux de 1780. qui prirent le 
nom d’afsemblée Nationale !=Je penfai qu’ils devoient être 
afemblée Nationale. es 
| Eu Ocrobre 1689. lorfque le peuple fe porta à Ver- 
failles, pour faire venir Capet & fa famille à Paris, n’aviez- 
vous pas un parti conduit par Mirabeau, pour vous mettre 
fur le trône.—}e ny ai jamais penfe , citoyen, & n’ai ja- 
mais été lié particulièrement avec Mirabeau.— Cependant 
à certe époque Mirabeau vous dir: montez à cheval, & 
vous êtes Roi,--je ne me le rappelle pas; il ne ma ja- 
mais tenu de pareils propos. Je ne l’«urois point écouté 
de fang-froid. ee 
Nafsiftiez-vous pas à des conciliabules, où ‘étoient 
les Bouillés, les Lafayette, les Mirabeau & autres qui 
Vouloient nous afservir ?=Non, citoyen, je n’ai jamais eu 
connoifsance de ces conciliabules, & pai jamais afsifré à 
aucun «aucune efpece, — N’efr-ce pas vous qui fufcirres 
cette visite populaire aux Tuil eries, le 20 Juin 1702. dans 
Pefpoir qu’on fe déferoit de Capet & de fon fils, & que 
vous -leur fuccéderiez fur le trône? Non, citoyen , je mai 
jamais eu pareille penfée; je n’étois pas à Paris dans ce 
temps. re ; ; EN 
Vous vous flattiez cépendant à la journée du ro 
Août, que Capet & fon fils périfsant, vous feriez Roi? — 
Non, sitoyen — Vos voyages en Angleterre n’avoient:ils 
pas pour but, de vous afsurer de la Cour de Saint-James , 
pour vous aider à monter fur le trône de France?-=-Non, 
Citoyen. Mes premiers voyages en Angleterre n’ont été 
faits, que pour jouir de la liberté dont nous ne jouifsions 
pas encoré dans ces temps-là, Je pai fait le derhier , en 
1780. qu'avec une mifsion du gouvernement, & lapproba- 


tion de lafsembléé Nationale; il n’avoit pas l’objet fur lee 


quel vous me queftionnez, — N’avez-vous pas cabalé pour 


vous faire nommer repréfentant du peuple ?—Non, citoyen. ! 


Je Pai desiré , mais je mai fait aucune cabale. — Quelle 


fut votre opinion au moment de l'abolition de la Royauté, : 
& fur la République une & indivisible?—La République une 


& indivisible. —Mais vous concutes alors le. projet d’être 
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Dictateur ou Protecteur? Non, citoyen. Je mai se 
eu ce desir. — Quel étoit votre projet, en envoyant vos 
deux fils à l’armée? — Je mai point envoyé mes deux fils 
à l’armée: Ils étoient déjà entrés dans la carrière milicai. 
re; l’un étoit colonel, l’autre fous-lieutenant dans le mê- 
me régiment, & ils ont pourfuivi cette carrière —N'étiez. 
vous pas étroitement lié avec Pumourier?—Non, cit-yen. 
Je le connoiïfsois très-peu.—N’avoir-il pas mené vos deux 
fils avec lui à l’armée, pour leur attirer la bienveillance 
des foldars,. & les faire fervir à fes. infimes trahifons?— 
Ils étoient à l’armée avant que Dumourier y arrivât; car 
ils fervoient déja, lorfque le Maréchal de Rochambeau com- 
mandoir.—Sans doute vous vites Dumourier, lorfqu’il vint 
de fon armée à Paris, & il vous fit part des projets si- 
nifcres qu'il avoit conçus ?— Je n'ai jamais vu Dumourier 
qu’unc iois, & l’efpace de Cinquante minutes; il ne me ft 
pair d’äveun projet de certe efpêce; & s’il Peùt fair, je 
ne lPaurois pas tenu fecrer, Ce fur par hafard que je le 
rencontrai: —-Ne vous dit-il pas qu’il placeroir votre fils 
ainé, Duc de Brabant & de Follande, tandis que lui, Du- 
mourier, feroit Capicaine-général® — Non, citoyen; il ne 
me parla pas de cela; il me dit feulement qu’il aimoit 
beaucoup mon fils, qui étoit un bon officier, a 
Sans doute votre. fils ainé. dans fa correfpondancè , 
vous avoit inftruit des complots libercicides de Dumourier? 
— No, citoyen. Depuis le jugement de Louis Capet, no- 
tre correfpondapcé étoit devenue beaucoup plus froide, 
parce que fon opinion n’étoit pas la même que la mien» 
ne. Il ne m’avoit fait part d'aucun projet —Il n’eft pas 
pofsible que votre fils ainê ne fút pas inftruit des projets 
de cetinfâme Général, puifqu’il seft enfui avec lui, Par 
conféquent vous deviez en être infrruit vous-même? Je 
vous interpelle de dire la vérité? —Ceft avec la plus gran 
de vérité que je déclare, que je n’en étois nullement ins- 
truit. Si j’en avois eu le plus léber foupçon, je ne Paue 
rois pas tenu fecret; je n’en ai eu nule connoifsance, 
Depuis la mort de Louis, n'avez-vous pas envoyé 
des émifsaires dans les départemens du Nord, pour fonder 
lopinien publique, & connoitre si elle ne répugneroit pas 
à vous avoir pour Roi?— Non, citoyen ; aucuns.—On a 
cependant reconnu de vos gens parcourant les départemens, : 
& tenant à-peu-prês ce langage— Cela ne peut pas être, 
— Quelles liaifons avez-vous avec Biron! Liaifons d'ami- 
tié depuis trente ans. Nous fommes du même âge. & nés 
le même jour.—-Fft-ce lui qui a demandé que votre fils ca 
det fervit auprès de lui, où efr-ce le miniftre qui la en- 
voyé dans lParmée d’Italie®=(C’eft mon fils esdet qui Pa 
demandé au miniftre» après en avoir obtenu l’agrément & 
le confentement de Biron.—N’entra:t-il pas dans vos vues 
que de vos deux fils, l’un fe popularisàt dans Parmée du 


| 
Nord , & l’autre dans celle du Midi, pour feconder les pros 
jets liberricides de Pinfime Dumourier ? — Non, citoyen: 


encore une fois, je n’avois aucune connoifsance des pro- 
jets de linfâme Dumourier. (C’eft mon fils qui a deman 
dé à pafser dans l’armée du Midi; je n'ai fait que me 
rendre à fes desirs, en appuyant fa dema 
Biron. 

Quels étoient les membres de la Convention, que Vous 
fréquentiez le plus afsiduement?— Je n’en fréquentois ane 
cun afsiduement: je n’étois pas lié intimement avec eux. 
Ceux avec qui je communiquois le plus dans la Convention, 
étoient ceux qui siégeoient dns le côté qu’on appelle là 
Montagne , parce que nos opinions nous rapprochoient. 
N’avez-vous pas fait dernièrement un voyage dans lesdée 
partémens de l'Orne & du Loiret, & notamment à. Or- 
léans? Quel en étoit le motif? — Je ne mefuis pas éloiané 
de Paris de plus de dix lieues. depuis le commencement 
de la Convention: j'ai trés-peu manqué de féances de la 
Convention, & jamais deux de fuite, & mai découché de. 
Paris, que pour coucher à trois lieues dans une terre à moi, 
& pour une nuit, encore três-rarement, — Vous y avez 
done env yë quelques émifsaires ? — Perfonne.… Donnez. 
Vous quelques motifs fur la réputation doureufe que vous 
avez ?— Je ne croyais pas en avoir une douteufe parmi les 
patriotes,— Avez-vous toujours agi d’après vous même, où 
daprès un confeil particulier ? — D’après moi-même, cje 
toyern Vous nous aviez dit que Vous aviez une aversion 
marquée pour le tròne, pourquoi ne Vous êtes: vous pas at= 
taché à vous laver de ces inculpitions, ou à les repousa 
fer.æ— Fort de la pureté de ma confcience, de mes inten- 
| tions & de ma conduite, fùr qu’elle me feroit triompher 
de toutes les calomnies, je les aï toujours méprifées.=PRri. 
liez-vous les lettres de: votre fils à mefure qu’elles vous 
arrivoient ? — Quelquefois oui, quelquefois non. 

Quelle:eft votre conduite à l'égard de votre fils; des 
, puis que’ vous avez appris qu’il a trahi la Nation? Au mo- 


nde auprès de 


|. 
| 
| 
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i où jai eu foupçon, qu’il avoit une mauvaife condui- l 
te, j’aiété mis en état darrefration ; j’ai toujours efpéré | 
qu’il y étoit contraint par la force, & mai eu aucuns moyens | 
de rien faire.—Ne fouffriez-Vous pas que dans votre mäifon, | 
vos agens vous flattafsent de la Royauté où de la Dictature? | 
— Toutes les pérfonnes qui me connoifsent, connoifsent | 
aufsi ma façon dé pénfer, & ils favent que je l’aurois pris | 
pour une injure. Pourquoi êtes-vous $i mal avec les pa- | 
rens de votre famille, qui fe difent pettictes—je ne con- 
nois point de pirens de ma famille, avec qui je fois mal, 
qui fe difent patrictes.—T'epuis que vous êtes eh arrrefta-| 
tion au fort la Vierge de la Garde, n’avez-vous pas 
cherché à avoir communication avec quelques perfonnes de 
la citét— Non, citoyen, point d’autre que celle avec les 
ouvriers dont j’avois befoin.—[L’intérrogacoire du Pce, de 
Conti prouve qu’il n’a pris part à aucune contre-révolution.) 
Lettre du citoyen Orléans pere, prifonnier à Miar feille. 

» Citoyens mes collégües, j’atrendois tranquillement 
ce que vous décidériez sur mon fort, d’après Pinterroga- 
toire que jai fubi ici, & a certitude de mon, innocence. 
Mais quel a été mon étonnement de me voir refserré de. 
plus près, & mis dans une prifon beaucoup plus étroite & 
plus mal faine que la première ! Je füis dans cette prifon 
depuis le 27 Mai dernier, & py fuis fans recevoir aucune 
nouvelle de mes aflaires, fans pouvoir communiquér avec 
mon fils, & fans domeftiques : on me les a rétirés, & ils 
font repartis pour Paris, fans avoir pu me parler. Cette 
rigueur vient fans doute, de ce que Votre décret a été 
mal interprété.. Je vous přie donc, citoyens mes colle- 
gues, de me juger d’une manière ou d’aütre, & de me 
rendre ma liberté, si non entière, du moins de m'en 
rendre la perte plus douce. j’efpère que votre jugemént 
définitif fera en ma faveur, & que vous me rendrez cette 
liberté, dont je mai profité que peur le bien de ma patrie.‘ 
—Renvoyé au comite de falue public. ; 

Rulh commifsaire pour visiter les papiers de Philip- 
pè Orléans, annonce qu’il n’a été trouvé dans ces papiers | 
aucune trace, aucun veftige de la confpiration que Pon a 
dit exifter, & qui devoit mettre ce ci-dévant Prince fur le 
trône. : Il eft tems s, dir Rohl, que les dépärtémens foient 
détiompés, & reconnoifsené enfin que ce complot n’a point 
exite. Je demande ùn, jour fixe pour faire ce rapport. 
Un décret ordonne qu’il fera feit Mardi 25... 


Le bruit fé confirme que les patriotes ont repris | 


villes de Saumur , d'Angers & de Parthenai, & que depuis 
‘cette époque, les Généraux Biron & V eftermann ont bat- 
tu les Royaliftes, dans deux endroits diflérens ; mais on 
n’a encore aucuns détails fur cette double rencontre: On 
fait aufsi que les Efpasnols fe font reculés de quelques 
lieues, & que le siège de Bellegarde va très lentement. 

Poft-Jeriptum d’une lettre du Général Cuftine, du 23 juin. 
ve » J'ai honneur de rendre compre à la Conven- 
tion Nationale , que. le Général Leveneur a repoufsé.les 
poftes de nos.ennemis fur -PF fcaillen, par un détachement 
de flanqueurs de droite , dans la nuit du 20 au 21. & qu’en 
cette occasion, les troupes.de la République ont fait quel- 
ques prifonniers. Le Général Lamarliere en a fait autant 
en avant de la Leuille:. nos dét.chemens ont tué 46 hom- 
mes aux ennemis , & fait 16 prifenniers.« (Signe) Cuftine. 
. (Nous. donnerons Uereredi la lettre du Gén: Leveneur, fur 

les 5 affaires. qui ont eu lieu depuis le 16. jufqu’au 22.) 
Bulletin de l'affaire du 29 Suin.— du Camp du Gén: de Wurmfer. 

.. » Son Âlt. Sér. le Duc de Brurfwick ayant marché 
fur Kayferslautern savec. la plus grande partie des troupes 
Prufsiennes ; qui ocevpoient les positions d’Edickhoven; & 
m’ayant. laifsé trois bataillons & quinze efcadrons.; j’ai oc- 
cupé ayec les troupes Impériales, la fusdite position d'Edick- 
hoven ;-& le 29. Jai établi mon quartier-sér éral à Altdorf, 
tant à caufe de la localité, qu’afin de pouvoir être partout.“ 

. n Le même jour lennemi s’avanca fur plusieurs co- 
lonnes, comme pour établir fon camp fur les hauteurs 
d'Erxheim & de Rohrbach, mais plus probablement dans 
le defsein de fecourir Mayence. Le capitaine Pikl de Mi- 
chalowicz, & le lieutenant Crifar des hufsards de Léopold; 
qui avoient été envoyés en patrouille, firent retraite devant 
les forces fupérieures de lPennemi, ainsi que le capitaine 
Baron Enzenberg ; qui occupoit les hauteurs d'Erxheim. 
L’ennemi.s’étant porté fur Offenbach, le Général Mes- 
faros fit replier aufsile corps d’obfervation qu’il avoit fur ce 
point » & l’ernemi entra. dans ce village, d'ou le fus dit 
Général le délogea peu après ; mais à éaufe du petit mombre | 
de fes troupes, il ne put povrfuivre lennemi , qui -étoit 
foutenu par deux mille hommes de cavalerie, & dix mille 
d'infanterie, qui parurent fur les hauteurs d'Erxheim & 
d’insheim. Nos troupes efsuyèrens avec la meilleure conte- 
nance une vive Canonnade, qui dura depuis huit-heures jufqu’à ” 


LA 


revers, refufer à. M.-le Général les éloges qui lui érotent 
dus, pour fes fages difpositions & fa bravoure. L'ennemi fe rea 
tira enfin tout-à-fait, malgré fa grande fupériorité, & nous re 
primes plusieurs de nos poftes. : Notre perte n’efc que de 
quelques hommes; on ne peut rien dire de celle de Pen- 
nemi, qui doit avoir eu plusieurs hommes tués pendant la 
fusillade. Je dois rendre à MM. les Généraux Prufsiens de 
Thiddent & Kattes la juftice de dire qu'à la première al- 
larme, ils s’emprefsèrent d’accourir avec leurs troupes s 
mais le corps de siege démeura immobile dans fa positions 
attendant l’ennemi. « 

=» Pendant que ceci fe pafsoit près d’'Offenbach, lens 
nemi attaqua aufsi le pofte de Germershéim. M. le Géné. 
ral Baron de Kcfpeth, contint l’ennemi depuis 6 heures & 
demie jufqu’à 11. entre Rulsheim & le pont du miroir. 
Mais comme lPennemi recevoit des renforts.de plus en 
plus, & qu’il tiroit fur les hufsards avec ‘des grenades de 
dix livres, ils furent obligés de fe replier & de s’érablir 
derriere ce pont. Une demi bevre aprés, Pennemi fe re- 
tira, & nos hüfsards le pourfuivirent jufque par-delà Rujs- 
heim. Nous avons eu de ce côré un foldit de Leopold 
trés-légèrement blefsé, un tué & un égaré, du Corps de 
Michalowiez. «Les grénades métojent pas de portée, & 
tomboient fans effet, 3 Fee 1 

Darmstadt, du 2 Juillet, 

La feconde parallele devant Mayence a été entière: 

ment achevée le 25., & jointe à la prémière. On n’a pu faire 
les deux lignes exactement paralleles, à caufe des batte. 
ries Françoifes de W eifsenau, qui s’y oppofcient. Il n’y 
a que 100 toifes de diftance, entre les deux paralleles de 
ce côté, tandis qu’elles font à Gco toifes. de difrance, à 
Paile gauche. 
. Apres lexpédition de Weifsenau, la ligne a été con- 
unuée jufqu'au Rhin, & on a établi derrière le couvent 
des religieufes, une batrerie d’où lon peut tirer fur le 
pont » & fur la pointe du Meyn. : 

Dans la nuit du 29. le feu fe manifefta dans plusieurs 
quartiers de la ville, Le Général Pubray,; Commancant 


de ‘la placé, a été tué fur le rempart. (Lè Généré Meunier : 


mourut il y a 12 jours , d’une blefsure qu’il avcit reçue à 

Cafsel. ) On croit que c’eft le député Merlin qui a- pris 

le commandement en chef. : re | SA 
Dans la nuit du 29 au 30. on fit Pefsài des batteries 


flottantes ; mais Cette enrreprife ne révfsit point. La corde - 


qui tenoit une de ces batrefies,, fe rémpit, & là batterie 
tomba au pouvcir de Pennemi, avec les hommes & Iar- 
üllerie qu’elle contenoit. Cependant le major de Mafsow 


qui la commandoit, & 2 ou 3 de fes gens parvinrent à fe 
Cn foupscnte qu’il y a eu de la trahi- 
fon de la part dun battelier de Weïfsenau, qui doit avoir 

coupé la corde.— Depuis ce tems, les Francois fe font én- 
-core emparé d’une batterie toute montée, ( Gaz: de Darmst: } 


fauver à la rage. 


Les Prufsiens ont délogé de Coftheim, le Corps Fian- 
çois qui s’étoit fortifié dans ce village, détruit à force dir- 
taques fuccefsives & réciproques. C’eft pour la pme. 


fois, Sinous ne nous trompons, que Ce pcfte impor» 


tant pafse alternativement d’une main à l’autre. —Houchard 
doit être dans les environs de Landau, à la tête dun 
Corps considérable, pourvu d’une artillerie nombreufe , pat- 
tendant que l’inftant de s'ouvrir un pafsige, pour aller 
livrer une bataille aux troupes combinées qui afsiegent 
Mayence.--Cuftine étoit le 3. à Dunkerke: il a fait l’infpec- 
tion de toutes les forterefses, & donné des ordres partout, 
Il a en outre refsemblé des troupes de tous les départe- 
mens, & paroit étre dans les mêmes difpositions qu'Hou- 
chard; ainsi Pon s’attend d’un jour à Pautre, à une bateille 


décisive fous Valenciennes. Nous ne dirons rien dusiese de 
cette ville, sinon què le bombardement continue avec la ` 


même vigueur ; que la ome. parallele à été ouverte; que 
le 3. les ouvrages avancés étoient à 260 pas de la place; 
qu’on a détruit aux François plusieurs parties extérieures 
des ouvrâges à corne, & que le feu de l’ennemi les empê- 
che de les reparer aufsi prompréement, & avec autant de 
folidité qu’ils le voudroient. | 

Les obstacles qui s’oppofent aux progrès de toutes 


les forces combinées de l’empire Germanique ; fur les bords 


du Rbin, étant de nature à faire appréhender comme iné- 
vitable , une 3me. campagne, ont donné Heu à plusieurs cone 
feils de guerre, qu’on a renus de fuite à Vienfe, & dont le 
réfulrar femble avoir été; qu'on feroir les plus grands eflorts 
pour les préparatifs , que les circonstantes préfentes exigent. 


| En conféquence , la nouvelle levéé de recrues fera portée, 


dit-on; à 54 mille hommes effectifs, dont la répartition 
fera faite avec équité, dans toute l’étendue de la Monarchie. 

Le Général Beurnonville, & les députés qui ont ére 
arrêtés avec lui ; doivent arriver aujourd’hui 3: à Francfort; 


dix heures & demie. Je m’y cranfportai, & ne pus malgré ce | on les transfère à Egra en Bohème. 


\ 


